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Aux formidables lectrices et lecteurs qui ont pris plaisir à lire mes sept autres suspenses romantiques dont l’action se situe en pays Amish et qui ont eu la gentillesse de me le faire savoir.
A Don, comme toujours, mon premier lecteur et mon premier soutien.
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      Home Valley, Ohio,
le 24 novembre 2012

      Melly avait disparu dans la tempête, et Lydia était bien décidée à la retrouver malgré les énormes flocons qui dégringolaient du ciel en rangs serrés et venaient s’ajouter aux quinze centimètres de neige déjà tombés.

      Josh avait mis à l’abri les autres animaux qu’il louait pour des parades de Noël et des crèches vivantes, mais Melly, une chamelle haute de près de deux mètres cinquante, avait un goût prononcé pour les escapades. Persuadé que l’animal finirait par retrouver son chemin, Josh avait dit à Lydia de rester dans la grange. Mais, malgré ses consignes, elle avait profité de ce que Josh était en train de nourrir un mouton pour plonger au cœur de la tempête de neige. Même si chercher la chamelle par un temps pareil n’avait rien d’agréable, l’indiscipline du grand camélidé ne faisait qu’accroître la sympathie que Lydia éprouvait à son égard. Sans doute parce qu’elle aussi avait tendance à n’en faire qu’à sa tête.

      — Melly ! Melly ! cria-t-elle.

      Le vent mordant lui cinglait le visage et lui glaçait la gorge à chacune de ses respirations, avant de ressortir sous forme d’un petit nuage évanescent. Les flocons tourbillonnants lui donnaient l’impression d’être dans une boule à neige, comme celle qui avait appartenu à sa mère et qui se trouvait désormais cachée sous son lit.

      — Melly ! Où es-tu, vilaine ?

      Si Lydia se félicitait de porter sa coiffe noire au large rebord et sa chaude pèlerine, sa jupe longue et son tablier la gênaient pour extirper ses pieds bottés de l’épaisse couche de neige tandis qu’elle progressait vers le haut grillage empêchant les animaux de quitter l’enclos. Pour Josh, rien ne distinguait vraiment Lydia des autres personnes qui l’aidaient dans son activité. Il aurait voulu qu’elle ne s’occupe que des moutons dociles et des vaches placides qu’il louait dans toute la région pour composer des crèches vivantes durant les fêtes de fin d’année. Mais c’était surtout aux chameaux et aux ânes qu’elle s’intéressait. A Josh aussi, même si c’était son secret. La joie qu’elle éprouvait à travailler auprès de lui avait plus de prix que tout l’argent qu’il aurait pu lui donner en échange de son aide.

      Elle faillit chuter mais parvint in extremis à retrouver son équilibre. Josh Yoder s’invitait souvent dans ses pensées, mais ce n’était pas le moment de se laisser aller aux rêveries. Bravant la neige et le vent, Lydia accéléra le pas. Josh lui en voudrait si elle restait trop longtemps dehors et qu’il se sentait obligé de partir à sa recherche. Bien qu’il s’efforçât de rester calme en toutes circonstances, il fallait reconnaître qu’il n’avait pas un caractère très facile.

      Mais elle ne l’imaginait pas en colère quand elle songeait à lui comme maintenant ; à ses pommettes saillantes et à sa mâchoire carrée toujours rasée de frais. Au sein de leur communauté, les hommes avaient le choix de se laisser pousser la barbe lorsqu’ils intégraient l’église amish ou se mariaient. Bien qu’il fût honorablement connu parmi les Amish de Home Valley, Josh n’avait jamais pris femme ni même courtisé de maidal, peut-être parce qu’il avait vécu quelques années dans le monde moderne. Pourtant, il était si bel homme, avec ses yeux bleu-vert et ses cheveux blonds comme les blés… sans compter qu’il était grand, pour un amish. Et il n’y avait pas que sa taille qui le plaçait au-dessus du lot aux yeux de Lydia. Si seulement elle avait pu en dire autant de Gid Reich, son soupirant, que son daad continuait à inviter à dîner bien qu’elle le côtoyât chaque jour au travail. Elle n’avait pas envie de décevoir son daad et sa mamm, mais elle avait tenté de leur faire comprendre que Gid n’était pas l’homme qu’il lui fallait. Même si elle reconnaissait que « sur le papier », comme disait daad, il était le candidat idéal.

      Lydia s’arrêta un moment pour essayer de se repérer dans la tourmente. Avait-elle tourné en rond ? Non, elle était sûre d’avoir progressé vers l’autre bout de l’enclos. Sûre aussi que ses parents la chapitreraient s’ils apprenaient qu’elle était sortie par un temps pareil. Ils étaient si protecteurs ! Bien sûr, elle les comprenait. Un accident tragique leur avait enlevé leur autre enfant, mort noyé dans l’étang situé non loin de là. Son frère Sammy n’était âgé que de cinq ans lorsqu’il avait perdu la vie. Sa mère, qui n’avait jamais pu se défaire d’un terrible sentiment de culpabilité, avait formellement interdit à sa fille de s’approcher de cette étendue d’eau qui lui avait volé son petit garçon. Et ça valait aussi pour les beaux jours.

      Lydia décida de suivre la clôture grillagée. Au pire, si elle se perdait, elle pourrait ainsi retrouver son chemin jusqu’à la grande ferme où Josh prenait soin de sa ménagerie. Qu’est-ce que… ? Oh, non ! Le portail tout au fond de l’enclos était entrouvert ! D’ordinaire, il restait pourtant fermé. Se pouvait-il que cette foldingue de chamelle se soit échappée par l’ouverture et se balade en ce moment même aux abords de l’étang ? Ne risquait-elle pas de glisser et de se casser une patte si elle s’avisait de marcher sur l’épaisse couche de glace qui le couvrait en cette saison ? Si la glace se brisait sous son poids, ce serait plus grave encore… Lydia crut entendre les cris perçants de Sammy, mais ce n’étaient que les hurlements du vent. Une larme gela sur sa joue tandis qu’elle poursuivait sa route vers le portail qu’elle referma avec soin, malgré la neige qui compliquait la tâche. Il fallait se dépêcher de retourner à la ferme pour prévenir Josh. Qui avait pu oublier de refermer ce portail ? Et puis, pourquoi l’avoir ouvert ? En tout cas, le coupable n’était pas le vent. Jamais il n’aurait pu avoir raison de toute cette neige qui bloquait en partie ses battants. Rémunérés ou bénévoles comme elle, ceux qui travaillaient pour Josh savaient tous que ce portail ne devait jamais rester ouvert. Sans compter qu’on était samedi soir et qu’ils étaient rentrés chez eux depuis des heures. Parce que, en pays amish comme dans le monde moderne, le samedi soir était le moment de faire la cour et d’être courtisée.

      Josh avait dit un jour en plaisantant que Melly aimait « se frotter aux obstacles ». De fait, la chamelle adorait se gratter le flanc contre le grillage de la clôture. Une image de l’imposant animal, accompagné de ses congénères Gaspar et Balty, s’invita dans l’esprit de Lydia. Elle se les figura en train de regarder la route où se croisaient de rares carrioles et des voitures plus rares encore, leurs bouches lippues et poilues passées à travers les trous du grillage. Heureusement que la circulation était rare sur cette voie, sinon plus d’un pare-chocs aurait fait les frais de cette vision incongrue. Pensez donc, trois chameaux en plein pays amish de l’Ohio !

      Priant le ciel pour qu’il n’arrive rien à son animal préféré, Lydia rebroussa chemin. Alors qu’elle progressait aussi vite que possible malgré la neige qui couvrait une grande partie de ses bottes, elle trébucha sur une forme presque entièrement enfouie sous l’épais manteau blanc. Un cri de surprise s’échappa de sa bouche, brisant le silence ouaté qui régnait autour d’elle. Dieu merci, c’était trop petit pour être Melly. Mais cette bonne nouvelle céda la place à une inquiétude plus grande encore quand elle prit conscience qu’il s’agissait d’un être humain. Elle se pencha et secoua doucement l’épaule qui émergeait à peine à la surface. Lorsque la personne resta inerte et muette malgré une seconde tentative pour la faire réagir, Lydia se laissa tomber à genoux dans la neige.

      La personne — était-ce un homme ou une femme ? — gisait face contre terre. Elle lui parla en dialecte allemand, avant d’apercevoir des cheveux courts et bouclés — des cheveux blonds gainés de givre — et de comprendre qu’il s’agissait d’une englische : une femme qui appartenait au monde moderne.

      — Madame ? Vous m’entendez ? Madame ? Est-ce que ça va ? Réveillez-vous ! Je m’appelle Lydia Brand et je vais vous aider, d’accord ? Ya, vous pouvez compter sur moi.

      Pas de réponse. Pas de mouvement. Etait-elle inconsciente ? Morte, peut-être ? Etait-ce elle qui avait ouvert le portail avant de pénétrer dans l’enclos et de s’effondrer quelques mètres plus loin ? Mais d’où serait-elle venue, à pied ? Le portail donnait sur un chemin de terre qui menait à un petit bois. Plus loin, des collines fermaient l’horizon.

      Lydia dégagea du mieux qu’elle put le visage poudré de neige de l’inconnue, puis coucha sa joue sur le tapis blanc pour mieux la regarder. Non, elle ne se souvenait pas l’avoir jamais rencontrée. Quel pouvait être son âge ? Soixante ans ? Plus ? Elle retira l’une de ses moufles avant de faire glisser deux doigts le long du cou pâle et glacé de la malheureuse. Impossible de trouver le pouls, mais elle n’était pas sûre de bien s’y prendre. Il fallait qu’elle aille chercher de l’aide, et tout de suite. Jamais elle n’aurait la force de porter cette femme, et encore moins avec cette épaisse couche de neige. Et si elle essayait de la tirer par les pieds, elle risquait d’aggraver d’éventuelles blessures.

      La victime n’avait ni écharpe ni bonnet ni gants. Cela signifiait-il qu’elle était dérangée ? Elle serrait dans sa main un petit morceau de papier jaune qui ressemblait à ces feuilles adhésives dont on se servait comme pense-bête. Peut-être Lydia allait-elle y trouver une information utile, comme le nom de cette femme ou un message expliquant ce qu’elle faisait là. Elle s’en empara et plissa les yeux pour essayer de déchiffrer l’écriture manuscrite à l’encre bleue qui bavait sur le papier trempé. Incapable d’y parvenir à travers la danse effrénée des flocons, elle plaça délicatement le Post-it à l’intérieur de sa moufle, avant de la renfiler, prenant soin que le papier mouillé reste bien plaqué contre sa paume.

      Lydia se sentit gagnée par la panique tandis qu’elle retirait sa chaude pèlerine de laine pour en couvrir le corps inerte de l’inconnue, comme on borde un enfant avant de lui souhaiter bonne nuit. Une fois prévenu, Josh allait devoir se rendre en carriole chez les Stark, une famille englische qui disposait de téléphones et de voitures. Sans eux, impossible de prévenir rapidement les secouristes et le shérif Freeman.

      Bien que l’émotion la fît transpirer, Lydia sentait encore plus la morsure du froid à présent qu’elle s’était séparée de sa pèlerine. Le froid qui avait peut-être tué cette pauvre femme…

      Avec un dernier regard en direction de la tache sombre que faisait son manteau au milieu de cette étendue d’un blanc immaculé, Lydia posa une main sur la clôture et se remit en marche vers la grange, ses bottes labourant la couche de neige de plus en plus épaisse.

      *  *  *

      Josh Yoder laissa échapper un soupir de soulagement quand le dernier chameau rentra d’un pas tranquille au bercail. Melly cligna des paupières pour se débarrasser des cristaux de glace qui ornaient ses immenses cils et s’ébroua pour faire tomber la neige de sa fourrure hirsute. Alors qu’il la rentrait dans son box, Josh réalisa que Lydia n’avait pas regagné la grange dans le sillage de la chamelle.

      Il se précipita vers la grande porte coulissante et la rouvrit à moitié. Le vent lui souffla son haleine glacée en plein visage avec un hurlement lugubre tandis que les flocons virevoltaient devant lui tels des brins de laine en période de tonte. Lui et ses frères avaient reçu cette vieille ferme laitière en héritage, mais Josh avait racheté leurs parts et la laiterie Yoder lui appartenait, désormais. Sauf que ce n’était plus une laiterie. Il n’avait conservé que quatre vaches et avait acheté d’autres animaux pour l’élevage, mais c’était surtout en les louant pour des crèches vivantes et des parades de Noël qu’il gagnait sa vie. Du printemps à l’automne, sa propriété se transformait en ferme pédagogique. Un chariot tiré par ses robustes chevaux de trait belges transportait les visiteurs — touristes et autochtones —, la promenade bucolique faisant étape aux prés, où les animaux se laissaient admirer, caresser et nourrir. Mais, en hiver, ils passaient le plus clair de leur temps au chaud dans la grange-étable.

      Aucun signe de Lydia. Si c’était elle qui avait raccompagné Melly, elle serait forcément entrée juste derrière la chamelle. La grange-étable était un refuge contre les éléments déchaînés, un immense espace qui abritait aussi l’ancienne station de traite et les stalles des vaches, une aile que Josh comptait bien rénover. A l’aide d’une échelle de bois, on pouvait accéder à deux vastes greniers à foin, le premier servant à entreposer le fourrage et le second, les autres types de nourriture. Josh et ses employés mettaient beaucoup d’énergie à maintenir cet endroit propre. Grâce à leurs efforts quotidiens, une douce odeur de paille, de foin et de chaleur humaine flottait ici durant les jours d’hiver.

      Si seulement il avait su que cette tempête de neige arrivait ! songea-t-il, les yeux plissés pour tenter d’apercevoir quelque chose derrière le rideau de grésil qui tombait à présent.

      — Lydia ! Lydia ! cria-t-il, les mains en porte-voix. Viens te mettre à l’abri dans la grange ! Je ne veux pas que tu rentres seule chez toi par un temps pareil, tu m’entends ? Je vais te ramener en traîneau, sinon tes parents vont me passer un savon ! Lydia, est-ce que tu m’entends ? Reviens ici tout de suite !

      Ach, cette femme n’en faisait qu’à sa tête ! Elle avait toujours été comme ça. Mais elle était débrouillarde, et loin d’être bête, avec ça. Elle venait d’avoir vingt ans, et le garçon manqué maigre et un peu tête à claques d’hier s’était transformé en une ravissante jeune femme. Elle le détournait parfois de son travail avec ces chansons qu’elle fredonnait gaiement, ces petits sourires qu’elle lui adressait de la bouche et des yeux, les courbes de son corps qu’il devinait malgré les épais vêtements lorsqu’elle se courbait pour nourrir les animaux… Ya, elle était devenue une femme désirable pendant ces quatre années qu’il avait passé loin de Home Valley, même s’il ne doutait pas qu’elle serait une source d’ennuis pour l’homme qu’elle épouserait. Ce mari serait sans doute son soupirant, Gideon Reich, qui travaillait pour le père de Lydia et la courtisait depuis déjà un bon moment. Gideon était veuf et pouvait à ce titre être crédité d’une certaine expérience avec les femmes. Mais, bonne chance à lui pour dompter l’impétueuse Lydia Brand !

      Vraiment inquiet à présent — et si elle était tombée dans la neige et qu’elle s’était foulé une cheville ? —, Josh alla ramasser son lourd manteau et sa chapka. Devait-il partir à sa recherche ? Crier son nom jusqu’à ce qu’elle se manifeste ? Harnacher sa jument au traîneau et essayer de la rattraper ? Si elle avait décidé de rentrer chez elle à pied, elle ne devait pas être loin du petit bois touffu qui s’étendait entre sa propriété et celle des Brand.

      Il n’avait pas encore enfilé son manteau et son chapeau fourré qu’il la vit surgir de derrière l’écran de grésil et de flocons, la démarche rapide et incertaine. Il se précipita au-dehors et entoura de son bras les épaules tremblantes de Lydia.

      — Que s’est-il passé ? Où est ta pèlerine ?

      Le froid avait rosi ses joues et bleui ses lèvres. Elle claquait des dents. Dieu merci, elle avait encore ses moufles et ses bottes ! Josh la porta jusqu’à l’intérieur de la grange. Malgré son épuisement et les tremblements de son corps frigorifié, elle s’agrippa à lui avec une force surprenante.

      — Je… j’ai c… cou… couvert une femme q… qui gi… gisait dans la neige avec ma pè… pèlerine, bégaya-t-elle avant de passer la langue sur ses lèvres gercées.

      — Tu as trouvé une femme étendue dans la neige ?

      Lydia hocha vivement la tête.

      — P… près du portail du fond. Il était ouvert, mais je l’ai refermé.

      Josh l’assit sur son établi et l’enveloppa de son manteau avant d’aller chercher le Thermos et de verser du chocolat chaud dans un gobelet en plastique. Il le porta lui-même aux lèvres de Lydia jusqu’à ce qu’elle en boive une gorgée et parvienne à le tenir seule entre ses moufles. Une femme gisant dans la neige ? Et même si c’était beaucoup moins grave, il n’était pas ravi d’apprendre qu’elle avait trouvé son portail ouvert. Vraiment, il n’avait pas besoin que des gamins en période de rumspringa s’introduisent dans l’enclos pour monter ses bêtes et leur faire peur. Ils risquaient de blesser les animaux et de se blesser eux-mêmes. Mais cette femme n’était pas venue faire l’idiote dans sa propriété. Alors que lui était-il donc arrivé ?

      — Je me demande s’il vaut mieux que je parte la chercher en traîneau ou que j’aille directement chez les Stark pour qu’ils préviennent les secours, maugréa Josh en harnachant Blaze, sa jument, dans un coin de la grange.

      — Je… Je t’accompagne dans un c… cas comme dans l’autre, lança Lydia aussi fort qu’elle le put.

      Elle n’avait aucune envie qu’il la laisse seule ici.

      — Non, tu restes ! répliqua-t-il fermement. Dis-moi, cette femme est blessée ? Elle est encore en vie, au moins ?

      — Je ne sais pas ce qu’elle a, Josh. Elle était inconsciente. Je crois qu’elle est en état d’hypo…

      — En état d’hypothermie ? Ce ne serait pas surprenant avec le froid qu’il fait, surtout si elle est là depuis un moment. Tu la connais ?

      — Non. Elle n’est pas… pas amish.

      — Tu n’as vu personne d’autre ?

      — Non, personne. Je vais t’aider à harnacher Blaze et…

      — Termine ton chocolat et tiens-toi tranquille, l’interrompit Josh d’un ton doux mais ferme.

      Le plus rapide serait de prendre le traîneau, songea-t-il. Tout récemment, il avait refusé de le louer pour une parade parce qu’il devait transporter un homme déguisé en Père Noël. Lorsqu’il était revenu vivre au sein de la communauté amish après quatre années passées à travailler au zoo de Columbus, il avait promis à Mgr Esh, l’évêque de leur communauté, que ses animaux ne seraient loués que pour des événements religieux. Et pour les amish, le Père Noël était une invention du monde moderne.

      Finalement, Josh décida de se rendre sans tarder auprès de cette femme. Il irait ensuite chercher de l’aide s’il ne pouvait gérer seul la situation, trancha-t-il alors qu’un cri et des coups sur l’une des portes de la grange se faisaient entendre. Ça venait du côté le plus proche de la route. Si seulement c’était une personne équipée d’un téléphone portable et d’une voiture ! Josh rémunérait Hank, son ami mennonite, pour répondre aux demandes de location. Mais il lui arrivait — comme maintenant — de regretter de ne pas disposer de son propre téléphone.

      Il traversa la grange au pas de course, passant devant les ânes qui se mirent à braire face à cette brusque intrusion, et fit coulisser la porte massive d’un geste décidé. Devant lui apparut Sol Brand, le père de Lydia. Le bord de son chapeau était décoré de neige, tout comme ses épaules étroites et sa barbe grisonnante. Il faisait une tête de moins que Josh, et si un amish pouvait être considéré comme un solitaire dans cette petite communauté religieuse où tout le monde se connaissait et se serrait les coudes, c’était bien Solomon Brand. Il y avait pourtant beaucoup de passage, chaque jour, dans son grand magasin de meubles, mais ça ne changeait rien à ce trait de caractère.

      — Liddy est là ? demanda-t-il en fronçant les sourcils. J’espère que tu ne l’as pas laissée partir à pied dans cette tempête, ajouta-t-il en pénétrant dans la grange.

      Derrière lui, Josh aperçut deux chevaux attelés à une grande carriole.

      — Elle est là, répondit Josh en lançant le menton vers le côté opposé de la grange. Ecoutez, monsieur Brand, votre fille a découvert une femme blessée ou peut-être même morte étendue dans la neige. Puisque vous êtes en carriole, pourriez-vous aller chez les Stark et leur demander de prévenir les secours par téléphone ? Pendant ce temps, je vais me rendre auprès de cette femme en traîneau. Si elle est vivante et en état d’être transportée, je la ramènerai dans la grange.

      — J’ai toujours évité d’aller demander quoi que ce soit aux Stark, répondit Sol Brand d’un ton bourru. Mais puisqu’il s’agit d’une question de vie ou de mort… Et si tu prenais ma carriole et que tu y allais toi-même, mon garçon ? Au fait, cette femme, c’est l’une des nôtres ?

      — Non, monsieur Brand. Lydia dit qu’elle est englische.

      Sol tança Josh du regard comme si tout ça était sa faute.

      — Liddy, tu vas bien ? cria-t-il, si fort que les ânes se remirent à braire.

      — Ya, daad ! répondit-elle en se dirigeant vers eux. Je suis contente que tu sois là, parce que tu vas pouvoir nous aider.

      Sol secoua la tête d’un air réprobateur lorsqu’il vit sa fille enveloppée dans un grand manteau d’homme. Josh savait que les Brand n’aimaient pas que Lydia passe des heures à s’occuper de ses animaux, le soir après le travail au magasin de meubles ou durant ses week-ends. Mais, malgré les remontrances de ses parents, elle était restée ferme dans sa décision de l’aider. Son père, qui refusait qu’elle rentre seule à la nuit tombée, venait souvent la chercher lorsqu’elle tardait à revenir. Nul doute que Gideon Reich, son soupirant, n’appréciait pas non plus de la savoir ici, à se « salir les mains », comme Josh l’avait entendu dire une fois. Mais Lydia savait ce qu’elle voulait. Et si sa mère était sévère avec elle, son père semblait toujours prêt à tout lui pardonner.

      — Bon, je vais aller chez les Stark, dit finalement Sol. Quant à toi, Liddy, attends-moi pour rentrer, tu m’entends ? Ce ne sera pas long, de toute manière. Je compte laisser Connor Stark passer l’appel aux secours et revenir tout de suite.

      Il fit un bref salut et tourna les talons. Quelques secondes plus tard, Lydia et Josh le regardèrent monter dans sa carriole. Josh n’avait délibérément pas mentionné devant lui l’endroit où se trouvait la femme découverte par Lydia, à savoir près du portail qui donnait du côté de l’étang. Samuel, le petit garçon de cinq ans de Sol et Susan Brand, s’y était noyé. Quel âge avait Lydia à cette époque ? se demanda-t-il. Une dizaine d’années. Ya, c’était bien ça. Et lui venait d’en avoir vingt. Bien sûr, ça expliquait pourquoi les Brand étaient si protecteurs avec l’enfant qu’il leur restait. Ils avaient réussi à la convaincre de travailler dans le magasin de meubles familial situé en bordure de Homestead, le village voisin où se trouvaient la poste, le bureau du shérif et les principaux commerces de la vallée. Sans doute une façon de la surveiller durant la semaine. Le reste du temps, ils s’efforçaient de la garder aussi près que possible de chez eux.

      Josh prit Lydia par la main et la ramena vers l’établi où il l’avait assise avant l’arrivée de son père.

      — Je n’en reviens pas que daad ait accepté d’aller chez les Stark, dit-elle. Il les trouve orgueilleux, tu sais. Pourtant, ils ont acheté plein de meubles chez nous.

      — Le principal, c’est qu’il y soit allé, éluda Josh. Quant à moi, je vais essayer de retrouver cette femme et de la ramener ici. Toi, tu restes bien sagement dans la grange à attendre le shérif et les secouristes. Si je ne suis pas revenu à leur arrivée et qu’ils décident de se rendre là-bas, dis-leur d’emprunter le chemin qui longe la clôture, s’ils parviennent à le trouver avec toute cette neige. Et maintenant, repose-toi pendant que je finis de préparer Blaze.

      Mais elle le suivit et l’observa tandis qu’il harnachait la jument noire, puis l’attelait au traîneau.

      — Tu vas avoir besoin de ton manteau, dit-elle en l’ôtant de ses épaules avant de l’aider à l’enfiler. J’irai prendre une couverture dans ta carriole pour qu’on puisse en couvrir cette femme, ajouta-t-elle lorsqu’il eut boutonné le vêtement jusqu’en haut.

      Il se tourna vers elle et ils se dévisagèrent une seconde en silence.

      — Ne prends pas froid, dit-il avant de la serrer brièvement dans ses bras, chose qu’il ne faisait jamais et qui sembla l’étonner tout autant que Lydia.

      Elle se raidit un instant sous l’effet de la surprise, puis l’étreignit à son tour, si vite et si fort qu’il en resta sans voix.

      Lydia alla ouvrir la grande porte tandis qu’il jetait les rênes dans le traîneau, s’y hissait d’un mouvement leste puis lançait la jument au trot avant de disparaître dans la tempête.
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Neige mortelle

Un cadavre de femme, retrouvé enseveli sous la neige. Puis,
quelques jours plus tard, une autre femme, découverte assassinée

a deux pas de chez elle... Comme tous les autres habitants de la
petite communauté de Home Valley ou elle vit, Lydia Brand est
bouleversée. Ces décés inexpliqués sont-ils de simples coincidences ?
Au plus profond de son cceur, Lydia est persuadée que non. Pire,
elle éprouve le désagréable sentiment qu'ils sont intimement liés

a l'enquéte qu'elle meéne pour retrouver ses parents biologiques...
Cherche-t-on a I'empécher de découvrir la vérité ?

Bien que gagnée peu a peu par la peur, Lydia se résout a vaincre
ses réticences et a se confier a Josh Yoder, I'homme pour qui elle
travaille... et qui fait battre son cceur en secret. Aussitét sur le
qui-vive, Josh lui en fait la promesse : il I'aidera & lever le voile sur
ses origines, et la protégera de I'ennemi invisible qui la guette dans
I'ombre.

A PROPOS DE L'AUTEUR

Ancien professeur, Karen Harper est |'auteur de nombreux suspenses
caractérisés par une atmosphére unique, a la fois envoitante et
inquiétante, Couronné de multiples succés, son talent lui a valu, entre
autres, d'étre désignée lauréate du prix Mary Higgins Clark.
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